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			INTRODUCTION

			B
ien des livres ont été écrits sur les divers noms de Dieu. La plupart sont des ouvrages d’érudits qui explorent les profondeurs de la signification théologique de chaque nom de Dieu. Ces études sont très poussées, couvrant les vingt-trois noms de Dieu que nous trouvons dans les Écritures, ainsi que les plus de quarante noms composés de Jéhovah.

			En écrivant ce livre Que tes noms soient sanctifiés, j’ai choisi de ne pas aborder chacun de ces noms de Dieu. Je n’ai pas plus essayé d’étudier chaque nuance théologique de chacun des noms que j’ai étudiés. Mon but était plutôt d’explorer ce sujet afin de parvenir à une connaissance du cœur de ces noms de Dieu. Je voulais avoir une révélation de ses noms de façon personnelle, afin de m’approprier leur sens le plus riche non pour acquérir une certaine connaissance théologique, mais pour enrichir ma communion quotidienne avec le Seigneur.

			Voyez-vous, chaque nom de Dieu révèle une des qualités qui définit la nature et le caractère de notre Seigneur à l’égard de son peuple. Alors que je sondais les Écritures, j’ai découvert que Dieu a révélé ses noms à son peuple au fur et à mesure de ses besoins, et en particulier dans leurs moments de crise les plus profonds. J’ai alors réalisé que c’était aussi la façon dont je désirais découvrir la nature de mon Seigneur, c’est-à-dire connaître les sentiments de son cœur envers nous, son peuple, dans nos moments les plus désespérés. J’ai donc choisi d’explorer dans ces pages les dix noms de Dieu les plus en rapport avec mes propres temps d’épreuve et de crise.

			Autrement dit, ce livre s’adresse à tout croyant passant par la souffrance et ayant besoin d’assurance et d’espoir quand il traverse des temps difficiles. Selon moi, cela inclut tout serviteur fidèle de Jésus-Christ. L’Écriture est très claire à ce sujet : s’engager avec le Seigneur nous amène à passer par le feu. Et c’est bien pour cela que Dieu révèle ses noms à son peuple afin de lui donner encouragement, espérance, et vie. Je crois qu’à un moment ou l’autre de votre lecture de ce livre, vous y trouverez une parole particulière d’encouragement.

			Pourquoi est-il important que nous connaissions ces noms de Dieu ? Voici quelques-uns des raisons que nous donne la Bible :

			• Le psalmiste nous dit que nous recevons la délivrance de Dieu par la connaissance de son nom : « Notre secours est dans le nom de l’Éternel, qui a fait les cieux et la terre » (Psaume 124 : 8). « Puisqu’il connaît mon nom… je le délivrerai » (Psaume 91 : 15). « J’avais atteint le fond de la détresse et du chagrin. Mais j’invoquais le nom de l’Éternel… J’étais affaibli, et il m’a sauvé » (Psaume 116 : 3-4, 6).

			• Ésaïe affirme que Dieu nous garde quand nous nous confions en son nom. « Qui parmi vous craint l’Éternel, en écoutant la voix de son serviteur ? Quiconque marche dans les ténèbres et manque de lumière, qu’il se confie dans le nom de l’Éternel et qu’il s’appuie sur son Dieu » (Ésaïe 50 : 10).

			En réalité, Dieu n’a qu’un seul nom. Dans la Bible, il se présente lui-même comme le grand JE SUIS. « Dieu dit à Moïse : Je suis celui qui suis. Et il ajouta : c’est ainsi que tu répondras aux Israélites : Celui qui s’appelle « Je suis » m’a envoyé vers vous » (Exode 3 : 14).

			Que veut dire le Seigneur en déclarant que son nom est JE SUIS ? Il nous dit qu’il est celui qui est éternel, le Dieu sans commencement ni fin. Il a toujours été, il est Dieu en ce moment même, et il sera toujours égal à lui-même. Et comme il l’expliqua à Moïse : « JE SUIS tout ce dont tu peux avoir besoin, à tout moment de ta vie. Telle est ma nature : être pour toi tout ce dont tu as besoin à n’importe quel moment. Mon nom est JE SUIS, et je veux que mon peuple s’en souvienne. » Bien que JE SUIS soit le seul nom de Dieu, les Hébreux anciens utilisaient d’autres noms pour décrire sa nature et son caractère. C’est ainsi que l’on parle souvent des « noms de Dieu » bien qu’il s’agisse en fait d’expressions de sa personne ayant pour but de dépeindre ce qu’il est.

			Il est important de noter que l’on peut connaître le nom de quelqu’un sans toutefois savoir grand chose de cette même personne. Cela est tout aussi vrai de la personne de Dieu. Nous pourrions mémoriser tous les noms du Seigneur tout en ne connaissant que le strict minimum de ce qu’est sa personne. Je crois que c’est pour cela qu’il a révélé ses noms à Israël pendant ses périodes de crise et d’épreuve. Il voulait qu’ils apprennent à découvrir toutes les facettes de sa nature pleine de bonté à leur égard, surtout face à leurs difficultés.

			N’est-ce pas ainsi que nos enfants apprennent à nous connaître ? La relation que j’entretiens avec mes quatre enfants ne se limite pas au fait qu’ils connaissent mon nom. Ils connaissent aussi ma nature et mon caractère ; ils ont appris à les connaître par les expériences qu’ils ont vécues avec moi. Au fil des ans, j’ai essayé d’être un bon père, me réjouissant avec eux par l’amour que nous partageons, faisant preuve de patience face à leurs échecs, restant disponible à tout moment, leur offrant mes conseils, pourvoyant à leurs besoins. C’est ainsi qu’au fil des ans, ils ont appris à me connaître de mieux en mieux par ces diverses facettes de nos vies. Bien sûr, être un bon père sous-entend certaines choses fondamentales. Le père doit être un protecteur et pourvoir à la nourriture, aux vêtements et à un toit. Tout père digne de ce nom fait de son mieux pour y veiller. Pourtant, ce ne sont là que les devoirs de base d’un père. Comme tout père qui aime ses enfants, je veux aller bien plus loin dans ma relation avec eux. Je veux qu’ils me connaissent surtout pour l’amour que je leur porte.

			Si quelqu’un demandait à mes enfants : « Qui est votre père, et à quoi ressemble-t-il ? », je serais bien triste s’ils se contentaient de répondre : « Son nom est David Wilkerson. Il vit à New York ; il est le pasteur de l’église de Times Square. Quand j’étais jeune, il veillait à ce que nous ayons toujours un toit sur la tête et de la nourriture sur la table. Il s’est bien occupé de nous. »

			Cela ne dit rien de ma relation avec mes enfants. Même s’ils ajoutaient : « De plus, c’est un bon père », cela ne refléterait pas ce que j’espère être et vivre dans ma relation avec eux.

			Il est pourtant bien triste de devoir constater que bien des chrétiens ne peuvent pas en dire davantage de leur père céleste. Lorsqu’il arrive que des non-croyants leur demandent : « Vous me dites que vous connaissez Dieu ? Dites-moi, alors, qui est-il, et à quoi ressemble-t-il ? » il n’est pas rare que la réponse se limite à : « Il est le grand JE SUIS. Il règne sur le ciel et la terre, et siège sur son trône de gloire. » Mais cela ne dit rien de la relation que notre père céleste désire entretenir avec nous.

			Je crois que nos enfants naturels apprennent plus à connaître notre véritable nature et notre caractère en relation avec eux quand ils traversent des temps de crise. Quand ils passent par la souffrance, la peine et le besoin, ils reconnaissent la profondeur de notre affection et notre souci de répondre à leurs besoins. Quand mes enfants grandissaient, je n’avais pas à leur faire de grands discours sur ce que je suis. Je n’ai jamais eu à leur dire : « Je suis votre père ; je suis patient, doux, plein de miséricorde et de bonté envers vous. Je suis rempli de compassion, toujours prêt à vous pardonner. » Une telle déclaration de ma part aurait été absurde. Pourquoi ? Parce que mes enfants ont découvert l’amour que je leur porte quand ils sont passés par des moments difficiles. Et maintenant qu’ils ont grandi, se sont mariés et ont leurs propres enfants, mes fils et mes filles apprennent à me connaître sous un autre jour à travers de nouvelles expériences. Ils en apprennent davantage encore à mon sujet par mes attitudes et mes actes envers eux dans leurs temps de besoin.

			Il en est de même avec nous en relation avec notre connaissance de notre père céleste. Depuis le temps d’Adam jusqu’à celui de la croix de Christ, le Seigneur a donné à son peuple une révélation toujours plus grande de son caractère. Mais il ne l’a pas fait en se contentant de proclamer ce qu’il était. Il n’a pas essayé de se révéler simplement en annonçant à Abraham ou Moïse : « Les noms suivants décrivent ma nature : El Elyon, El Shaddaï, El Olam, Jéhovah Jireh, Jéhovah Rophi, Jéhovah Nissi, Jéhovah Tsebaioth, Jéhovah M’kaddesh, Jéhovah Shalom, Jéhovah Tsidkenu, Jéhovah Makkeh, Jéhovah Shammah, etc. À présent, va et apprends-les, afin que tu découvres qui je suis. »

			Ces expressions hébraïques décrivent les gloires et la riche provision divine telles qu’elles manifestent la nature du Seigneur par son nom. Mais Dieu a révélé ces aspects de sa nature à son peuple en les incarnant, agissant selon ce qu’il proclamait être. Il voyait les besoins de ses enfants, anticipait la stratégie de l’ennemi contre eux, et intervenait surnaturellement en leur faveur.

			Je vous exhorte à lire ce livre dans le but d’apprendre à mieux connaître votre père céleste ; recevez son message en prenant le temps de vous en imprégner, de le méditer au niveau du cœur. Vous n’avez pas besoin de mémoriser tous ces noms sous leur forme hébraïque difficile à retenir. Par exemple, au lieu de mémoriser Jéhovah Tsebaioth, souvenez-vous simplement qu’il est l’Éternel des Armées. Apprenez aussi la signification de ces noms, et mémorisez-la.

			Je vous suggère de ne lire qu’un chapitre à la fois. Gardez ce livre près de votre lit, et lisez un chapitre chaque soir. Puis, quand vous avez fini, relisez les chapitres qui vous auront encouragé dans vos difficultés. En les révisant, demandez au Saint-Esprit de vous rappeler les diverses facettes de la providence divine que vous avez reçue pendant ces périodes de grand besoin. Puis demandez à l’Esprit de vous aider à grandir dans une véritable connaissance de JE SUIS au niveau du cœur ; car il est le Dieu en qui se trouve tout ce dont vous avez besoin, et ce en tout temps.

		

	
		
			Chapitre 1

			EL ELYON - EL SHADDAI 
- JÉHOVAH JIREH

			« Dieu très-haut, créateur et possesseur du ciel et de la terre »
« Dieu tout-puissant et tout-suffisant »
« Le Seigneur qui voit et pourvoit »

			G
enèse 14 décrit la première guerre qui ait été rapportée dans l’histoire de l’humanité. Une confédération de rois hostiles déclarèrent la guerre à Sodome et Gomorrhe et engagèrent le combat dans la vallée de Siddim. Cette confédération hostile l’emporta, et l’Écriture nous dit : « La vallée de Siddim était couverte de puits de bitume ; le roi de Sodome et celui de Gomorrhe s’enfuirent et y tombèrent ; le reste s’enfuit vers la montagne » (Genèse 14 : 10).

			Cette même confédération porta ensuite les regards sur les cités de Sodome et Gomorrhe qu’elle venait de vaincre. Ses soldats envahirent ces villes, capturèrent les habitants, et pillèrent toutes les richesses et les réserves de nourriture. « Les vainqueurs prirent tous les biens de Sodome et de Gomorrhe, et toutes leurs provisions, puis ils s’en allèrent » (14 : 11). Mais pendant cette invasion, l’armée amena aussi Lot captif, qui était le neveu d’Abraham : « Ils prirent aussi, avec ses biens, Lot, fils du frère d’Abram, et ils s’en allèrent. Loth habitait à Sodome » (14 : 12).

			La Bible nous dit qu’Abram prit alors « 318 de ses plus braves serviteurs » (14 : 14). Cette phrase indique qu’il s’agissait d’hommes entraînés dans l’art de faire la guerre. De toute évidence, ces serviteurs étaient entraînés à protéger les intérêts du clan d’Abram de tout pillage. À présent, Abram était déterminé à récupérer Lot et sa famille. C’est ainsi qu’il entraîna ses serviteurs à la poursuite de cette armée confédérée. Quand Abram et sa milice eurent parcouru plus de 200 kilomètres, ils finirent par attaquer les envahisseurs. Ils leur firent subir une défaite à plate couture, si bien que les soldats abandonnèrent leur butin derrière eux dans leur fuite. Abram finit par libérer tous les captifs, y compris Lot, et récupérer tous les biens de Sodome et Gomorrhe.

			Nous rejoignons Abram et ses hommes quand ils traversent la vallée de Chavé sur le chemin du retour, au nord de Jéru. La caravane d’Abram a dû offrir un sacré spectacle. Elle était conduite par un homme de Dieu plein d’audace, suivi de ses troupes de soldats-serviteurs, de Lot et de sa famille, des citoyens de Sodome et Gomorrhe libérés, et de tous les trésors et des réserves de nourriture pris par l’armée confédérée.

			En imaginant la scène, je ne peux pas m’empêcher de penser : Pourquoi Dieu a-t-il permis qu’Abram sauve Sodome et Gomorrhe ? Après tout, Dieu savait depuis toujours qu’elles allaient bientôt être jugées. Pourquoi n’a-t-il pas simplement laissé Abram sauver Lot et sa famille, les sodomites impies restant captifs ?

			Ma conviction personnelle est que ce fut la façon dont Dieu empêcha Satan d’enfreindre sur le jugement divin. Le diable savait certainement que Sodome était vouée à la destruction. En fait, Satan a pu imaginer que le fait que les sodomites soient pris en captivité pourrait contribuer à propager leur mode de vie pervers parmi d’autres nations païennes. Le diable aurait alors disposé d’une armée de missionnaires contrôlés par les démons pour répandre la décadence morale à travers le monde connu d’alors.

			Mais Dieu arrêta Satan sur place. Il utilisa Abram pour ramener les habitants de Sodome et Gomorrhe afin qu’ils y affrontent le jugement divin. Ce faisant, Dieu les mettait en quarantaine. À présent, il pouvait brûler cette infection de la société vile de l’époque et mettre un terme à son expansion perverse.

			Nous voyons ensuite Abram dans une situation 
qui est particulièrement riche de sens 
pour l’église de Jésus-Christ aujourd’hui.

			Rentrant victorieux de cette bataille, Abram rencontra deux rois : celui de Salem et celui de Sodome.

			Abram traversa alors la vallée de Chavé, soit dans les environs immédiats de ce qui allait devenir la ville de Jérusalem. Le roi qui y régnait s’appelait Melchisédek ; la Bible ne mentionne ce personnage mystérieux que dans trois versets. Genèse 14 : 18 le décrit à la fois comme « roi de Salem » et « sacrificateur du Dieu Très-Haut ». Cette double description d’un roi qui est aussi sacrificateur attire notre attention sur le rôle de Melchisédek en tant que type de Christ. Il est certain que sa rencontre avec Abram n’avait rien d’ordinaire. Tout d’abord en tant que sacrificateur, Melchisédek servit Abram un repas d’alliance avec du pain et du vin. Puis, agissant comme roi, Melchisédek accepta la dîme d’Abram. Enfin, Melchisédek disparaît de la scène presque aussi vite qu’il y est entré.

			De toute évidence, cet homme nous parle de la personne et de l’œuvre de Jésus-Christ. Il est fait mention de lui deux fois dans les Écritures. La première mille ans après ces événements, au Psaume 110 : « Tu es sacrificateur pour toujours, à la manière de Melchisédek » (v.4). Puis, encore mille ans plus tard, Melchisédek est mentionné à nouveau dans l’épître aux Hébreux, au chapitre 7. Cette fois, la référence s’applique clairement à Jésus : « Tu es sacrificateur pour l’éternité selon l’ordre de Melchisédek » (7 : 17).

			Peu de temps après cette rencontre incroyable avec Melchisédek, Abram rencontra le roi de Sodome. Ce même roi avait fui loin du champ de bataille quand l’armée confédérée de maraudeurs avait commencé à prendre la victoire. Plus tard, quand Abram entra en scène, ce roi resta spectateur pendant que le serviteur de Dieu battait les confédérés. À présent, le roi voyant Abram rentrer victorieux, il offre à Abram le butin de la bataille : « Le roi de Sodome dit à Abram : Donne-moi les personnes, et prends pour toi les biens » (Genèse 14 : 21).

			Pour saisir tout l’impact de l’offre que lui fait ce roi, il nous faut observer la scène de plus près. Voici donc Abram, cet homme de Dieu fidèle, ramenant chez eux les captifs libérés de Sodome et Gomorrhe. Satan a dû être furieux d’assister à une telle scène. Ses plans pour propager la corruption de Sodome avaient été déjoués. Fou de rage, il a dû se dire : « Cet homme de Dieu est devenu le héros du peuple et son libérateur. Pire encore, je viens de le voir partager le pain et le vin avec Melchisédek, sacrificateur du Dieu Très-Haut. Le Seigneur doit avoir l’intention de convertir tous ces sodomites. »

			Je crois que le diable a voulu remplir alors le roi de Sodome d’un esprit de jalousie. J’entends presque la voix de Satan s’écrier à travers la bouche de cet homme vil : « Garde tout le butin, Abram. Tu peux avoir tout ce que nous possédons. Mais rends-moi mes gens. » En réalité, le diable plaidait : « Je t’en supplie, Abram, prends tout ce que tu veux. Mais ne prends pas ces âmes qui m’appartiennent. »

			Il faut comprendre que les biens que le roi de Sodome offrait à Abram étaient bien plus qu’une simple cargaison de nourriture. Il s’agissait du butin de deux villes-états très prospères. Je suis sûr qu’il y avait là de grandes richesses : des milliers de têtes de bétail, des moutons, des chameaux, des ânes, des armes, des vêtements, des bijoux, du mobilier, des trésors en or, en argent, des diamants, et des pierres précieuses.

			Mais dès que l’offre fut faite, Abram la refusa aussitôt sans hésiter. Il dit au roi : « Abram répondit au roi de Sodome : Je lève la main vers l’Éternel, le Dieu Très-Haut maître du ciel et de la terre : je ne prendrai rien de tout ce qui est à toi, pas même un fil ni une bride de sandale, pour que tu ne puisses pas dire : J’ai enrichi Abram » (Genèse 14 : 22-23). Abram disait en substance : « Tu peux avoir tous les gens et toutes les richesses. Mais je prends Lot et sa famille avec moi. »

			Tôt ou tard, dans notre marche avec Christ, 
nous devrons nous aussi faire face à ces deux rois.

			Au début, quand nous avons donné notre cœur au Seigneur Jésus, nous avons remporté une grande bataille. Nous avons vaincu les puissances de l’enfer, reprenant de Satan le butin qu’il nous avait volé en régnant sur nos vies. Mais ensuite, alors même que nous étions encore rayonnant de cette victoire spirituelle et de liberté, deux rois nous attendaient plus loin sur le bord de notre route : ceux-là même qui attendaient Abram.

			Abram a dû faire face à une tentation aussi forte que ce que nous pouvons connaître. Il lui était offert de vastes richesses, des biens matériels et de la renommée. Et Abram réalisa qu’il compromettrait sa réputation s’il acceptait. Mais Abram n’a pas eu besoin de réfléchir longtemps à sa décision. Sa réponse à l’offre de ce roi fut un non clair et retentissant. Pourquoi ? Ce qui comptait le plus pour Abram, c’était de préserver la réputation de Dieu et non la sienne. En fait, il disait au roi de Sodome : « Je te rends tous ces biens : les gens, les richesses, et tout le reste. De toutes façons, tout cela appartient à mon Seigneur. S’il décide de m’enrichir, soit. Mais je ne veux pas te laisser le plaisir de te vanter de m’avoir enrichi. »

			Comment Abram a-t-il appris à vivre un tel détachement des choses de ce monde, une telle indépendance au point de pouvoir rejeter d’emblée cette offre diabolique de « bénédiction » matérielle ? Comment a-t-il acquis une telle autorité, au point de pouvoir dire non à une telle tentation ?

			L’Écriture montre clairement qu’Abram dériva sa force d’une révélation profonde de la personne de Dieu. Voyez-vous, Melchisédek avait ouvert les yeux d’Abram à une vision étonnant du caractère de Dieu : « Il (Melchisédek) bénit Abram et dit : Béni soit Abram par le Dieu Très-Haut, Maître du ciel et de la terre ! Béni soit le Dieu Très-Haut, qui a livré les adversaires entre tes mains ! » (Genèse 14 : 19-20).

			Ce verset cache un nom de Dieu : El Elyon. Il signifie littéralement : « Dieu Très-Haut, créateur et possesseur du ciel et de la terre. » Melchisédek déclarait par là même à Abram : « Ton Seigneur n’est pas seulement le Dieu qui est au-dessus de tous les dieux. Il est le créateur de l’univers tout entier. Tout ce qu’il contient lui appartient : les richesses, le bétail, les possessions de toutes sortes. Il contrôle tout ce que tu vois autour de toi. »

			Ce nouveau nom, El Elyon, amena à découvrir une nouvelle facette de la personne de Dieu. Il le connaissait déjà d’une certaine façon, mais pas comme le Dieu Très-Haut, créateur et possesseur de toutes choses. C’est pourquoi le patriarche fit immédiatement un vœu : « Désormais, je n’aurai confiance qu’en El Elyon pour pourvoir à mes besoins. Si le Seigneur a tout créé et possède toutes choses, alors je n’accepterai pas le moindre lacet de chaussure qui vienne de Sodome. Je ne veux pas dépendre d’un homme, quel qu’il soit. Je vais plutôt mettre ma vie, ma famille et mon avenir entièrement entre les mains de Dieu. »

			Abram quitta Melchisédek en se réjouissant de cette formidable découverte. À présent, en faisant face au roi de Sodome, il avait la force et la foi de résister à n’importe quelle tentation. C’est pour cela qu’Abram considéra les biens de Sodome comme insignifiants. Il pouvait donc se moquer du roi de Sodome et lui dire : « Tu m’offres des babioles, Sodome, quand mon Dieu possède l’univers entier. Il possède les biens de toute la terre. Le Seigneur est celui qui pourvoit à mes besoins, présents et futurs. Alors prends tes affaires, et rentre chez toi. El Elyon m’a fait une offre que je ne peux refuser. »

			La foi d’Abram a dû être alors entièrement rajeunie. Je l’imagine en train de dire : « Seigneur, si tu possèdes tout ce qui existe sur terre et dans le ciel, alors ma vie t’appartient aussi. Je veux que tu prennes le plein contrôle de ma vie, et que tu règnes sur tout ce que je fais et ce que je suis. » Abram allait ainsi apprendre de plus en plus à être rempli et conduit par Dieu. Dès lors, sa foi commença à s’élever et à grandir chaque fois qu’il pensait à cette merveilleuse révélation que Dieu lui avait accordée.

			Tout chrétien consacré a découvert le Seigneur comme celui qui l’a sauvé de ses péchés. Mais l’avons-nous aussi découvert comme El Elyon, le Dieu Très-Haut, créateur et possesseur de toutes choses ? Avons-nous commencé à le voir d’un nouveau regard, comme Abram le fit ? Sommes-nous convaincus qu’il tient toute notre vie et tout notre bien-être dans ses mains ?

			L’épître aux Hébreux nous dit qu’il est le même hier, aujourd’hui et pour l’éternité (Hébreux 13 : 8). Êtes-vous convaincu que Dieu contrôle absolument toutes choses : y compris toutes les nations, les événements, et les circonstances de votre vie ? Pouvez-vous faire face aux tempêtes, aux épreuves et aux tentations que vous rencontrez sur votre route en confessant sereinement : « Mon Dieu, El Elyon, a tout sous son contrôle » ? Avez-vous confiance en sa puissance pour vous aider à résister à toutes les tentations que le diable vous propose ? Avez-vous suffisamment confiance pour croire que si Dieu a créé en vous un cœur nouveau, il a aussi le pouvoir de susciter en vous la faim et la soif de le connaître plus intimement ?

			Nous ne pouvons saisir une telle force qu’en nous saisissant de la révélation de Dieu comme El Elyon. En termes actuels, cette révélation signifie : « Dieu est le grand patron au dessus de tout. Il n’y a donc pas d’accidents dans ma vie ; pas de hasard, de chance ou de sort, bon ou mauvais. Chacun de mes pas est conduit par le Seigneur. C’est pourquoi tout, dans ma vie, et dans l’univers entier, est sous son contrôle. Sa parole me dit que Satan ne peut me tenter au-delà de mes forces. Mon Maître est toujours fidèle pour me montrer le moyen de m’en sortir. »

			Abram utilisa cette révélation profonde du Seigneur 
pour lancer un défi au Seigneur.

			Fort de cette nouvelle découverte de Dieu, Abram lança ce défi au Seigneur : « Tu ne m’as pas donné de descendance, et celui qui est né dans ma maison sera mon héritier » (Genèse 15 : 3). C’est comme si Abram disait : « Seigneur, je sais que tu es El Elyon, le créateur et le possesseur de toutes choses. Alors, où est l’enfant que tu m’as promis ? Tu m’as dit que je serais le père d’un grand nombre de nations. Mais je suis là, toujours sans enfants après tant d’années. »

			Des années auparavant, Abram avait dû faire face à une autre crise, et sa foi avait flanché. Vous connaissez l’histoire : après des années de vaines tentatives, il semblait bien que Sara, son épouse, n’aurait jamais d’enfant. Elle proposa donc qu’Agar, sa servante, lui engendre un fils. C’est ainsi qu’Abram prit les choses en main. Agar devint effectivement enceinte d’Abram et lui enfanta un fils, Ismaël.

			Abram était âgé de quatre-vingt six ans quand Ismaël naquit. Il avait tant espéré que ce fils serait la descendance que Dieu avait promise. Mais aux yeux du Seigneur, cet enfant était illégitime, et n’était pas le fils de la foi et de la promesse. Le Seigneur dit alors à Abram : « Ce n’est pas lui qui sera ton héritier, mais bien celui qui sortira de tes entrailles qui sera ton héritier » (15 : 4).

			Le Seigneur voulait pourtant fortifier la foi chancelante d’Abram. C’est ainsi qu’il fit avec lui une alliance qui scellait sa promesse d’une descendance. Mais toujours rien n’arriva dans les années qui suivirent. Aucun signe ne permettait d’espérer que Sara puisse jamais porter un enfant. Et Abram prenait de l’âge. Quand Ismaël atteignit l’âge de treize ans, Abram avait quatre-vingt dix-neuf ans. Cet homme avait de quoi perdre tout espoir de voir la promesse de Dieu jamais s’accomplir. Une nouvelle fois, sa foi était ainsi mise à l’épreuve.

			Je crois que l’Écriture veut ici apprendre une leçon essentielle à tous ceux qui ont choisi de suivre Jésus. Elle nous dit que Dieu utilise nos temps de crise, ces moments difficiles et éprouvants de nos vies, pour nous révéler diverses facettes de sa personne afin de fortifier notre espérance. Chaque révélation est comme un reflet de l’éclat d’un diamant : elle révèle un aspect différent de la nature de notre Seigneur, nous faisant toujours plus apprécier et découvrir sa personne et sa puissance envers nous. Ces révélations sont particulièrement éclatantes quand elles surviennent pendant nos temps de crise. Dieu sait que ce sont là les moments les plus favorables pour nous révéler sa capacité et son désir de nous délivrer.

			Alors qu’Abram faisait face à une nouvelle crise, le Seigneur décida une fois encore d’accorder à son serviteur une toute nouvelle révélation de sa propre personne. Il voulait qu’Abram soit pleinement convaincu de sa fidélité. C’est ainsi que l’Écriture nous dit : « Lorsque Abram fut âgé de 99 ans, l’Éternel apparut à Abram et lui dit : Je suis le Dieu Tout Puissant. Marche devant ma face et sois intègre » (Genèse 17 : 1).

			L’expression hébraïque traduite ici par « le Dieu Tout Puissant » est El Shaddaï. Ce nom signifie littéralement « le Dieu tout puissant et tout suffisant ». Quelle incroyable révélation pour Abram à ce moment de sa vie ! Dieu parlait ici très personnellement à son serviteur, pour lui dire : « Abram, tu sais déjà que j’ai tout pouvoir sur toute situation que tu puisses rencontrer. Je t’ai convaincu du fait que je contrôle toutes choses, qu’il n’y a pas d’accident dans ta vie, ni d’événements dus au mauvais sort ou à la chance. Je suis la tête, le chef, et le maître de toute la création, et ma parole est éternelle. À présent, je veux te montrer autre chose me concernant que tu as besoin de saisir pour avancer dans la foi.

			« Non seulement je contrôle toutes choses, mais je tiens parole. Aucun obstacle ne peut empêcher ma parole de s’accomplir. Je ne suis pas lié par les lois de la nature ni gêné par quiconque. Je peux faire ce que je veux, quand je le veux. Aucune montagne n’est trop élevée pour moi, aucune vallée n’est trop profonde, aucun fleuve ou océan n’est trop vaste. Je suis le Dieu suprême au-dessus de toute la puissance de la nature, des hommes et des démons. Quand je dis que quelque chose va se passer, la chose est pour ainsi dire déjà faite. Rien ne peut arrêter mes promesses. Je suis El Shaddaï, le Dieu tout puissant, tout suffisant qui tient toutes ses promesses. Je garantis toutes mes paroles. »

			Dieu vit alors qu’Abram considérait plutôt toutes les impossibilités de sa situation. Abram n’arrivait pas à voir au-delà de son âge, de son corps vieillissant, et de la stérilité de Sara. C’est alors que Dieu se révéla spécifiquement à Abram comme le Dieu qui donne la vie aux morts. Il ouvrit les yeux d’Abram sur cette dimension de sa nature qui fait qu’il est capable de l’impossible, et qu’il appelle à l’existence les choses qui sont considérées comme n’existant pas.

			Après avoir reçu cette révélation, Abram crut que Dieu était tout ce qu’il affirmait être. Dès lors, l’Écriture nous dit : « Mais face à la promesse de Dieu il ne douta point, par incrédulité, mais fortifié par la foi, il donna gloire à Dieu pleinement convaincu de ceci : ce que Dieu a promis, il a aussi la puissance de l’accomplir » (Romains 4 : 20-21). Cet homme pieux savait que Dieu ne pouvait pas mentir. Et le Seigneur avait juré de faire de lui le père de toutes les nations. Dieu allait certainement faire ce qu’il avait dit qu’il ferait.

			La foi toute nouvelle d’Abram finit par voir la descendance promise, en la personne de son fils, Isaac. Sa foi lui valut aussi un nom nouveau : Abraham « père d’une multitude ». Désormais, Abraham et son Seigneur étaient unis par un lien de foi tout particulier. De plus, Abraham avait découvert le secret d’une marche intègre devant Dieu.

			Que Dieu nous aide à apprendre 

			le secret qu’Abraham découvrit 

			afin de marcher devant le Seigneur dans l’intégrité.

			Et voici quel est le secret d’une marche en communion avec le Seigneur : il nous faut apprendre à recevoir, c’est-à-dire reconnaître, croire et accueillir la révélation que Dieu nous donne de sa personne, et agir sur cette base-là. Tel est le secret, aussi simple que limpide. Nous pouvons marcher devant le Seigneur dans l’intégrité, non parce que nous en avons la force de caractère, parce que nous savons comment faire, ni parce que nous aurions signé une promesse ; nous pouvons marcher dans le Seigneur dans l’intégrité parce que nous sommes pleinement persuadés que El Shaddaï tiendra les promesses qu’il nous a faites.

			Une telle foi se manifeste par le repos de l’âme. Ainsi, si votre âme n’est pas en repos, c’est que vous n’êtes pas dans la foi. Par contre, si vous croyez que Dieu est ce qu’il dit être, et qu’il est fidèle pour faire exactement ce qu’il a promis, alors vous n’avez plus à vous soucier de rien dans ce monde. Vous êtes ainsi assuré que toutes choses concourent au bien de ceux qui aiment Dieu et qui sont appelés selon son dessein (cf. Romains 8 : 28). Dieu a déjà promis qu’il ne permettrait pas au diable de vous anéantir, ni que vous soyez tenté au-delà de vos forces (1 Corinthiens 10 : 13).

			Dieu fit à Abraham la promesse suivante : « Je suis moi-même ton bouclier, et ta récompense sera très grande » (Genèse 15 : 1). Telle est l’alliance que Dieu fit avec Abraham. Le Seigneur lui promit : « Aucun de tes ennemis ne pourra te faire du mal. Je serai toujours fidèle pour te délivrer, quelles que soient tes circonstances. Et je serai moi-même ta récompense. Tu m’appartiens pour toujours, Abraham. Et je veillerai sur toi pour te protéger et te garder près de moi. »

			Pourquoi ces promesses étaient-elles si importantes pour Abraham ? Permettez-moi de vous rappeler que cet homme vivait dans une société très brutale et inique. Ses voisins dans la région du Jourdain menaient une vie déréglée, perverse et dissolue. Dieu dira que « la coupe de leurs iniquités » était en train de se remplir, et qu’ils tomberaient sous son jugement. Mais les paroles rassurantes du Seigneur rendirent Abraham capable de mener une vie sainte alors que l’iniquité abondait autour de lui. Comment ? Abraham crut ce que Dieu avait dit : il se savait en sécurité, parce que le Seigneur était pleinement capable de garder son serviteur dans la victoire sur tous les maux qui l’entouraient.

			Il en est de même pour nous aujourd’hui. Je suis convaincu que ce n’est qu’en recevant pleinement la révélation du Dieu de l’alliance à travers ses noms que nous serons capables de vivre pieusement. Avez-vous découvert Dieu comme El Shaddaï, le Dieu tout suffisant ? Il est temps de cesser de regarder à vos propres faiblesses, à vos lacunes et à vos échecs. 

			Au lieu de cela, croyez aux promesses que le Dieu de l’alliance vous a faites. Il s’est engagé à vous garder, vous enseigner, à mettre en vous la crainte de son nom, à vous aider à marcher dans ses voies, à vous donner son Saint-Esprit, à effacer tous vos péchés et à les remplacer par sa tendre bonté. À vous de vous reposer sur sa parole à travers la révélation biblique de ses noms, lui permettant ainsi de devenir pour vous le Dieu tout suffisant !

			Dans le récit de Genèse 22, 

			nous voyons comment Abraham connut la mise à l’épreuve suprême de son obéissance et de sa foi.

			Abraham a joui d’un temps de quiétude avec Isaac, ce fils de la promesse. Le nom de son garçon signifie « rire », et cet enfant du miracle a certainement fait la joie des vieux jours d’Abraham. Mais tandis qu’Isaac était encore un jeune homme, le Seigneur appela Abraham à un acte d’obéissance suprême. Dieu dit à Abraham : « Prends donc ton fils, ton unique, celui que tu aimes, Isaac ; va-t’en dans le pays de Moriya et là, offre-le en holocauste sur l’une des montagnes que je t’indiquerai » (Genèse 22 : 2).

			Quand Abraham entendit ces mots, il se mit immédiatement à couper du bois pour préparer le voyage. Puis il réunit Isaac, deux de ses serviteurs et un âne, et prit la route du Mont Moriya. La montagne était à environ quatre-vingt kilomètres de là, et il faudrait bien trois jours au groupe pour y parvenir.

			Soyez sûr qu’Abraham a bien eu le temps de penser à ce qu’il faisait pendant la route. Cela a dû être la période la plus éprouvante et angoissante de sa vie. Dans son esprit, c’était comme si son fils était déjà mort. Abraham avait lui-même près de cent trente ans, et Isaac environ trente ans. Le patriarche avait vu son fils grandir et devenir un homme ; il avait ri avec lui, l’avait tenu prêt de son cœur, et lui avait appris à marcher dans les voies de Dieu. À présent, après avoir passé des années sans enfant à attendre l’accomplissement de la promesse de Dieu, il lui fallait abandonner celui qui était l’être le plus cher à son cœur.

			Les instructions que Dieu donna à Abraham étaient aussi troublantes qu’angoissantes. Abraham savait qu’Isaac était la descendance promise par lequel des nations devaient voir le jour. Il était le fils que lui et Sara avaient attendu si longtemps, celui par la descendance duquel le Messie naîtrait un jour. En effet, nous savons qu’Abraham était conscient de ces choses, car Jésus dira plus tard : « Abraham, votre père, a tressailli d’allégresse à la pensée de voir mon jour : il l’a vu et il s’est réjoui » (Jean 8 : 56).

			Néanmoins, Abraham sacrifia son fils dans une foi pleine et entière. Pensez-y : il fit tout le voyage sans jamais poser de question à Dieu à ce sujet. Pouvez-vous imaginer la force de caractère que cela exigea de lui ? N’oublions pas qu’Abraham était un être humain semblable à nous, avec les mêmes passions et faiblesses. Mais il fit le choix difficile d’obéir au Seigneur, sur la base d’une foi aveugle. Et pendant tout ce temps-là, il était entouré de païens hostiles et moqueurs. Où Abraham a-t-il puisé la foi d’obéir à une parole si dure ?

			Cette foi lui est venue de la révélation du nom même de Dieu. Abraham s’est remémoré ce qu’il savait : « Mon Seigneur m’a dit qu’il est le créateur de toutes choses. Et je crois en lui. Ainsi, même si je sacrifie mon fils, je sais que Dieu a le pouvoir de le ramener à la vie. Je suis convaincu de sa puissance de résurrection. » L’épître aux Hébreux confirme comment Abraham était animé d’une telle foi en déclarant : « C’est par la foi qu’Abraham, mis à l’épreuve, a offert Isaac. C’est son fils unique qu’il offrait, lui qui avait reçu les promesses et à qui il avait été dit : C’est par Isaac que tu auras une descendance qui porte ton nom. Il comptait que Dieu est puissant, même pour faire ressusciter d’entre les morts » (Hébreux 11 : 17-19).

			Quand Abraham arriva au pied du Mont Moriya, il dit à ses deux serviteurs de rester en arrière pendant que lui et Isaac iraient offrir un sacrifice. Même à ce stade, Abraham manifesta une grande foi. Il dira à ses serviteurs : « Vous, restez ici avec l’âne ; le jeune homme et moi nous irons là-haut pour adorer, puis nous reviendrons auprès de vous » (Genèse 22 : 5). Il leur disait en fait : « Vous nous verrez tous les deux la montagne, et vous nous verrez aussi redescendre tous les deux. »

			Abraham monta jusqu’au sommet, portant le couteau du sacrifice et le récipient contenant du feu. Isaac le suivait, portant le bois. À un moment donné, l’Écriture nous dit : « Alors Isaac adressa la parole à son père Abraham et dit : Mon père ! Il lui répondit : Me voici, mon fils ! Isaac reprit : Voici le feu et le bois ; mais où est l’agneau pour l’holocauste ? Abraham répondit : Mon fils, Dieu va se pourvoir lui-même de l’agneau pour l’holocauste. Et ils marchèrent tous deux ensemble » (22 : 7-8).

			De bien des façons, cette scène laisse présager de ce que sera la croix. Isaac, le fils du sacrifice, monta sur la montagne avec le bois, tout comme Jésus, le Fils de Dieu, allait le faire. Et Abraham consentit à offrir son fils en sacrifice pour les péchés, comme notre Père céleste allait le faire. Plus encore, pendant ce périple de trois jours, Abraham considéra son fils comme étant déjà mort. Et pourtant, quand tout fut terminé, Isaac redescendit de la montagne comme s’il était ressuscité des morts. Bien sûr, tout cela représente les trois jours suivant la mort de Jésus avant qu’il ne soit ressuscité des morts.

			Peut-être vous demandez-vous : « Pourquoi le Seigneur demanderait-il un sacrifice humain, quand l’Ancien Testament nous dit qu’il haïssait de telles pratiques ? C’était là une pratique païenne. De plus, la Bible nous dira plus loin que « l’obéissance vaut mieux que les sacrifices. » Le fait est que Dieu donnait ainsi naissance à une nation qui serait le fruit de la foi, et à l’église. Et tout ce scénario était crucial pour montrer à toutes les générations que les sacrifices d’animaux ne pourraient jamais expier le péché des hommes. Un jour, il faudrait bien qu’il y ait un sacrifice humain, le sacrifice d’un homme saint et pur. Il faudrait que ce soit quelqu’un qui soit prêt à donner sa vie en sacrifice pour toute l’humanité. Dit simplement, le voyage d’Abraham était un sermon illustré de ce que ferait le Messie. Son acte préfigurait le sacrifice à venir que Jésus consentirait pour les péchés du monde entier.

			Mais dans ce passage, nous portons notre attention surtout sur la nouvelle découverte que Dieu apporta à Abraham. Quelle était cette découverte ? Une autre grande révélation de son nom. Selon moi, cette révélation est la clé d’une compréhension plus approfondie du secret d’une vie de victoire.

			Quand ils furent arrivés, Abraham se prépara à sacrifier son fils. S’il parvint à lier Isaac et à le placer sur l’autel, c’est bien parce qu’il acceptait de donner ainsi sa vie. Après tout, Isaac était un adulte et son père âgé n’aurait pas pu lui résister s’il avait voulu échapper. C’est pour cette raison que je crois qu’Isaac a aussi agi dans la foi. Son père lui avait enseigné l’alliance de Dieu dans son enfance, et Isaac avait aussi appris à connaître le Dieu qui se révèle par ses noms. Ainsi, Isaac devait bien aussi croire que le Seigneur est tout suffisant. Tout comme son père, il savait que s’il mourait, Dieu avait le pouvoir de le ressusciter. Mais si Dieu choisissait de ne pas le ressusciter, il donnerait quand même sa vie, en obéissance au commandement que Dieu avait donné à Abraham. Cette attitude en elle-même nous parle aussi de Christ, qui offrit sa vie volontaire en sacrifice comme un agneau immolé.

			Qu’est-ce que cela signifie pour les chrétiens d’aujourd’hui qui lisent ces lignes ? Ceci :

			Presque toute nouvelle découverte de la personne de Dieu, 
de sa nature ou de son caractère, 

			est liée à une situation de crise,
ou à quelque expérience humaine intense.

			Je disais plus tôt que nous en apprenons souvent davantage de la nature de l’amour du Père à travers nos temps de difficulté. Ce fut pendant la crise de Sodome que Dieu se révéla à Abraham comme El Elyon, le Dieu Très-Haut, créateur et possesseur de toutes choses. De même, c’est quand Abraham passa par une période de doute que Dieu se révéla à lui sous le nom de El Shaddaï : Dieu Tout-Puissant et Tout-Suffisant. À présent, Dieu amenait Abraham à l’expérience la plus difficile qu’un être humain puisse avoir à traverser : le sacrifice de son propre enfant. 

			Cependant, à travers cette crise, Abraham allait recevoir la plus grande révélation que l’on puisse recevoir concernant la personne de notre Père céleste. Ce jour où Abraham allait devoir élever son couteau, il savait déjà ce que signifiait marcher dans une foi mature. Il pouvait affronter cette épreuve d’obéissance parce qu’il avait confiance dans les révélations que Dieu lui avait données. Dans chaque cas, il avait reçu la parole de Dieu dans la foi, et avait pris à cœur la vérité de cette parole. 

			Arrivé à ce jour, il s’était déjà approprié la puissance de chacun des noms de Dieu dans sa vie. Et voici que, debout au-dessus de son fils, il était prêt à obéir à Dieu parfaitement. Il se souvint alors de la révélation de Dieu comme El Elyon, le créateur de toutes choses. Dieu n’aurait aucun mal à ressusciter Isaac d’entre les morts. De plus, Abraham croyait en El Shaddaï, le Dieu Tout-Suffisant qui tient toujours parole. Le Seigneur lui avait déjà fait cette promesse : « Je t’ai donné un fils, Abraham. Et tu verras naître de lui des nations entières. » Il est clair qu’Abraham a agi avec une foi fondée uniquement sur les promesses révélées de Dieu.

			À présent, cet homme de Dieu éleva son couteau. Il était prêt à le planter dans le cœur de son fils bien-aimé. Puis, soudain, une voix venant du ciel l’arrêta : « Alors l’ange de l’Éternel l’appela du ciel et dit : Abraham ! Abraham ! Il répondit : Me voici ! L’ange dit : N’étends pas ta main sur le jeune homme et ne lui fais rien ; car j’ai reconnu maintenant que tu crains Dieu et que tu ne m’as pas refusé ton fils, ton unique. Abraham leva les yeux et vit par derrière un bélier retenu dans un buisson par les cornes ; alors Abraham alla prendre le bélier et l’offrit en holocauste à la place de son fils. Abraham donna à cet endroit le nom de Adonaï Jireh » (Genèse 22 : 11-14).

			Quel miracle étonnant de la provision divine ! Pendant tout ce temps où Abraham se préparait à sacrifier son fils, Dieu avait un animal prêt pour le sacrifice. Le Seigneur a dû provoquer une faim soudaine qui poussa ce bouc à errer jusqu’au sommet de cette montagne. C’est ainsi qu’il se prit les cornes dans les buissons.

			Quelle glorieuse découverte toute nouvelle de la nature de Dieu ! Il se révéla à Abraham comme Jéhovah Jireh : « Le Seigneur qui voit ». En langage actuel, nous dirions : « Dieu verra, veillera à y pourvoir ». Ce nom nous parle d’un Dieu qui répond à tous les besoins.

			Nous voyons ce sens illustré plus loin dans un verset du même chapitre : « Betouel a engendré Rébecca » (22 : 23). Permettez-moi d’expliquer la relation avec notre propos. À l’instant même où Abraham élevait son couteau sur Isaac, son frère Betouel engendrait la fille que Dieu donnerait un jour à Isaac comme épouse. C’est comme si le Saint-Esprit disait en quelque sorte à Abraham : « Oui, j’ai préservé la promesse de ta descendance en épargnant ton fils. Et j’ai aussi pourvu à cette descendance. Ton frère a déjà donné naissance à la fille qu’Isaac épousera ».

			Isaac ne rencontrerait Rébecca que plusieurs années plus tard. Mais ce passage montre quelle est la nature de Jéhovah Jireh, l’Éternel qui pourvoit : avant même que nous l’invoquions, notre Dieu répond. Bien avant que nous ne soyons nés, il était à l’œuvre pour façonner et modeler les circonstances de nos vies.

			Le nom Jéhovah Jireh a aussi une autre signification : « Dieu nous montre ». Autrement dit, notre Seigneur nous révélera tout ce que nous avons besoin de savoir en vue de lui obéir. Il verra à ce que nous disposions de toute la puissance, la force et autres ressources nécessaires pour accomplir ce qu’il nous ordonne.

			Cette dernière révélation de ce nom de Dieu 

			a été souvent mal interprétée et déformée 

			par certains dans l’église.

			Des hommes m’ont montré leur belle voiture toute neuve en me disant en souriant : « Jéhovah Jireh ! ». C’est leur façon de dire : « Voyez ce que Dieu m’a donné et comment il a pourvu ! » Mais si vous ne voyez Jéhovah Jireh uniquement comme celui qui pourvoit à vos besoins matériels, alors vous n’avez pas reçu la véritable révélation de ce glorieux nom. Certes, notre Dieu est tout cela, et bien plus encore. L’apôtre Paul se fait l’écho de la pleine signification de ce nom quand il écrit : « Mon Dieu pourvoira à tous vos besoins selon sa richesse, avec gloire, en Christ-Jésus » (Philippiens 4 : 19).

			Notre Seigneur a promis d’effacer tous nos péchés, et c’est ce qu’il a accompli. Jéhovah Jireh a veillé à ce qu’il soit pourvu un substitut pour nos péchés en la personne de son fils Jésus-Christ. De même aujourd’hui, notre Seigneur veille à ce que le Saint-Esprit pourvoie à toute la puissance nécessaire pour obéir à sa parole. Il a en quelque sorte écrit ces mots au-dessus de chacun de ses commandements : « Votre Dieu veillera à ce que vous puissiez lui obéir. Jéhovah Jireh tiendra parole, veillant à ce que vous ayez toute la foi et la force nécessaires, par la puissance du Saint-Esprit. »

			Vous vous demandez peut-être : « Même si Dieu a pourvu au bouc, l’issue de ces moments dépendait-elle toujours de la foi d’Abraham ? Et s’il avait hésité à plonger son couteau dans le corps de son fils ? Le plan de Dieu aurait-il alors avorté ? Et si Abraham s’était arrêté et avait dit : « C’en est trop, Seigneur. Je ne peux pas ! »

			« Dieu n’a pas de plan de rechange. C’est pour cela qu’il a dit à Abraham : « Je veux que tu marches dans l’intégrité », c’est-à-dire dans la droiture. L’Écriture dit clairement que lorsque Dieu fait une promesse et s’engage à ce qu’elle s’accomplisse, il n’y a plus de possibilité d’échec. Il n’était donc pas possible qu’Abraham échoue. Pourquoi ? Parce que Dieu pourvoirait la foi nécessaire à son serviteur, ce qu’il ne manqua pas de faire. Le Dieu qui s’est révélé comme « celui qui verra et pourvoira », s’assura qu’Abraham ait tout ce dont il avait besoin pour obéir à son commandement.

			« Dieu a aussi fait une alliance avec nous. Il a dit qu’il nous aiderait à lui obéir, et qu’il revêtirait de toute la puissance nécessaire pour marcher devant lui dans l’intégrité. Parce qu’il en a fait la promesse, je sais qu’il l’accomplira. Le fait même de son existence est indissociable de l’accomplissement de ses promesses. C’est comme s’il nous disait : « Je suis Jéhovah Jireh. Et si je ne tenais pas parole, mon trône s’effondrerait. Je cesserais d’exister, et l’univers entier se dissoudrait. Tout disparaîtrait. »

			La Bible déclare : « Ceux qui connaissent ton nom se confient en toi » (Psaume 9 : 10). « Le nom de l’Éternel est une tour forte ; le juste y court et s’y trouve hors d’atteinte » (Proverbes 18 : 10).

			Les Hébreux anciens avaient coutume de donner à leurs fils des noms descriptifs des plus élogieux. Ils croyaient qu’un beau nom attribué à leur progéniture communiquait à l’enfant la force de parvenir à ces qualités. Dieu veut que nous sachions aujourd’hui qu’il en est de même aujourd’hui à l’égard de ses noms. Chaque révélation est une autre facette de sa gloire, révélant ainsi un autre aspect de son amour et de sa provision pour ses enfants. Il veut que nous nous réfugiions dans la sécurité qu’apportent ces noms, étant pleinement convaincus de leur signification et de leur puissance.

			« En effet, comme Dieu, en faisant la promesse à Abraham, ne pouvait jurer par un plus grand que lui, il jura par lui-même en disant : Certainement, je te comblerai de bénédictions et je multiplierai ta descendance… (car) il est impossible que Dieu mente » (Hébreux 6 : 13-14,18).

			Le Seigneur nous donne cette assurance : « Je me suis engagé tout entier à vous garder par ma grâce. »
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